
( V I T I * A I Í N É K . ) 

I ^ F L X . — T O M B X V I . 6 5 » 5 F É V H I E R iH?g. 

A N N O N C E S 

^^ <t bes tí$. 

I . B P K T F T C O U H I U E K DES D A M E S PDFAIT tou» TCS CTN<] jours, »vec 
huit Gravures par motSi dont sii représentent des costumes de femme, 
une des costumes d*bomme , une des chapejua, bonnets et eoilTures. 

ON S 'ABONNR A PAHJ9 , 

Au Bureau du P E T I T C O U K A I K K D E S D A M E S » BuuUvart des Italiens, 
3 L , près le Passage de t 'Opéra, où doivent éire adressés,yr<tA^ 

de pori, lei lettres» envois d'argent et demandes d'abonoeraeni. 
Les abonnemeos daieol du ou du i5 de chaque mois. 

» «M VMM* 1 M« V*» V*« «A* 

m o d e s . 

LES réunions brillantes <pii ont été données depuis hui^ 
jours nous ayant fourni une ample récolte de jolies toilettes, 
nous allons citer celles qui sont le plus susceptibles d'être 
imitées dans leur simplicité ou dans leur élégance, quittes à 
remplacer les diamans par le strass, et les perles du Coro-
mandel par celles de Bourguignon. 

— Une robe en tulle bleu-de-cicl, dont le bas du jupon 
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clait o rnó do jjalnies brodées en a r g e n t ; u n e c ci» lu re eu 
gros grain» , sur lu(|ucllc ¿tail brodée u n e gui r lande en a r -
gen t ; corsage croisé et manches courtes ; pour co i f fu re , p e i -
g n e , b a n d e a u et aigrettes do d iamans . 

— R o b e de erèpc b l a n c , o r n é e , a u - d e s s u s J e l ' o u r l e t , 
d ' u n seid bouquet placé sur le côté de la r o b e ; il n 'étai t 
forniü cjue de feuillages entremêlés de br ins d 'o r , et at tncbé 
de manière à ce q u e plusieurs b ranches re tombaient trùi-Las 
sur l ' ou r le t , en s 'avançant uii peu sur le devant du j u p o n ; 
u n e gui r lande de ve rdure et d 'or était posée sur le fr tml ; 
garni ture d 'émer . iudes . 

— U n e robe do g a i e rose riche, en tourée de u œ u d s 6ii 
rubans de salin rose , dont les bouts reloinbaieiit tout au tour 
de la robe sur l 'oiivlct; corsage dont les d raper ies é ta ient 
r e t e n u e s , sur les épau le s , le devant et la ce in ture , par des 
at taches en diamans ; « n collier forme de rosaces de d i a m a n t , 
jointes les unes aux autres p a r un gros d iamant . K icn dc 
plus splendide que la ooilTure portée avec celte to i le t te ; ello 
se composai» d 'un l>;tndeau et á e quinze ou vingt épis do 
d iamans q u i , placés avec <m a r t p a r f a i t , f o r m a i e n t , au -des -
sus de la t ê t e , u n e gerbe ent remêlée de boucles de cl ievcux. 

— U n e robe dc b londe blanche à larges manches séparées» 
au milieu des bras et des poignets , p a r des bracelets de d i a -
m a n t , et cor respondant aux sévignés ; boucles de ce in lu r e , 
collier, bouclcs-d'oreille ; u n bére t en velours noir , mon té 
sur u n e chaîne d ' anneaux de d iamant entrelacés , et suppor té 
sur le f ron t par u n e guir lande de fleurs en d iamans s u p é -
r i eu rement montes . 

—RoI>e de gaze blanche unie , o rnée , au-dessus de l 'ourlet , 
de plusieurs rangées de chefs d ' a rgeo l . Ceinlure d ' a rgen t . 
Garn i tu re en pierrer ies dc diflërentes couleur.^. Pour coiffure 
quelques coques de rubans de gaze argentée ent remêlés de 
fleurs bleues. 

— Robe de e rêpe a y a n t , au -dessus de l ' ou r le t , un seul 
chef d 'o r <lc la l a rgeur de trois doigts. Cordelière d'oi* en tresse 
p l a t e , fo rmant un n œ u d sur lé devant de la cê in lù re , et t e r -
minée p a r trois glands de différentes g r a n d e u r s , attachés les 
uns au-dessus des au t res . Sur la lète u n e immense quanti té do 
pet i tes b ranches de mugue t en or. 

— O n voit dans les bals beaucoup de coiffures en (leurs > 
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aussi tes serres çtles jardins n'ont-ils jamaê ¿té plus consultés, 
et les plantes plus scrupuleuscnient exécutées que cette année. 
Un saule en bruyère, fixé au pied par une rose ihé, panachée* 
présentait, au dernier bal de l'ambassadeur D*̂ **", une des 
plus jolies coiffures confectionnées par M. AmableNormandin** 
qui, par des calculs propres à son art , sait faire valoir avec 
avantage tous les charmes de la physionomie. 

— Une mode« qui ne s*est encore propagée que dans le 
cercle des grandes élégantes, est celle d'attacher, au-dessus 
des mancbes courtes, bne blonde assez haute pour retomber 
jusqu'au coude. Cette blonde est remontée un peu sous le 
bras, mais ne laisse pas de pendre exactement comme les 
larges manches des robes des juges, 

—La couleur se voit beaucoup dans les soirées, soit 
en robes do crôpe ou de satin : les diamans et les blondes 
s'accordent parfaitement avec elles. La cerise domine beau-
coup, surtout dans les robes en velours. Les peintures sur 
crêpe sont aussi très en vogue. La gaze riche et les gazes 
brodées en couleur sont très à la mode. 

— Parmi tous les accessoires nécessaires à la toilette des 
fenmies, rien 7)c fut plus incommode jusqu'ici q^ie ces agrafes 
qu i , en dépit de toutes h% précautions , paraissaient très-
souvent sous les ceintures et corsages auxquels elles étaient 
attachées, ct produisaient, par leurs couleurs disparates, le 
plus désagréable eiTet. M. de Bavier, croyant rendre un service 
uûx dames en remédiant à cet inconvénient, a trouvé moyen 
de donner a ces objets toutes sortes de couleurs analogues aux 
nuances des étoflcs de rhahillement, en les japonisant ouïes 
couvrant d'un enduit coloré et tenace. 

Après avoir obtenu \m brevet d'invention, il vient d'éta-
blir sa manufacture de japonisation, rue Cbaronne, N" i , à 
Belleville, près Paris, el son dépôt général, chez 5RL Tilc-
mann el C", rue Sainle-Avoî^t, N"* 65 , à Paris. 

Il en sort des épingles ftvec de jolies tètes diversement 
colorées, des Agrafes colorées sur toutes leurs surfaces, el 
même des épingles doubles « ou à friser, des mêmes nuances 
que les cheveux blonds ou bnm clair. 

S. A. R . MADAME, duchesse de Berry, a daigné se PONI-^ 

'.Passage Cholseul, n« t^. 
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voir des produits de celte manufacture, et Ton voit déjà des 
dames faire jdacer en évidence, en-dehors de l'élofTe, ces 
agrafes japonisées de la même nuance que leur habillement, 

ïl est ù crAire que celte nouveauté , si en harmonie avec 
les convenances, aura bientôt une vogue considérable. 

I I E N U Y 111 E T S A C O U R . 

La cour de îlenry HT se distingua par un mélange singu-
lier de mollesse et do férocité : des scènes sanglantes au 
milieu de la mollesse; dos courtisans eifominés en lutte avec 
le duc de Guise, dont le surnom de Balafré indiquait par-
faitement les habitudes et le caracièrej un roi irrésolu, 
craintif, dominé par s^ njère, qui ne voulait point qu'il por-
tât la couronne, "ou ^Wfèt qu^il en exerçât les droits ; tels 
sont les principaux.-.traits de celle curieuse époque. Ces con-
trastes peuvent prêtefLli^ucoup d'intérêt à ime relation, u 
un de ces drames historiques que notre nouvelle littérature a 
vus paraître. 

Cependant, on ne trouve point là celte vie dramatique 
qui anime une action et captive l'attention des spectateurs ; 
Henry III n'a point cette fermeté, cette unité qui seules 
peuvent intéresser sur la seène, et si Von va chercher dans 
sa cour quelqu'un des hommes qui y domipaient, pour en 
faire le héros de la pièce, on manque à cette règle de la 
raison qui ne veut point que le personnage dont on a pris le 
nom, pour désigner le sujet tl'un ouvrage, y occupe un rang 
secondaire. 

Mais il faut reconnaître qu'il y a peu de sujets plus pro-
pres à la mise en pratique des théories littéraires qui , ab-
jurant l'antique simplicité de noire scène, veulent substituer, 
»u développement des caractères, la peinture des mœurs, la 
description des événcmens, le tableau de la vie intérieure , 
des usages domestiques , et s'attachent plutôt à satisfaire la 
curiosité des speclûlcurs qu'à émouvoir leurs ames. 

D'un autre côté, on trouve aussi, dans les nombreux épi-
sodes du règne de Henry I I I , des faits pleins d'intérêt, des 
accidens dramatiques, et Télévalion historique auprès de la 
simplicité privée. On s'inquiète avec ce malheureux roi qui 
se voit mejïacé du cloître, et tremble devant.la ligue qui 
ébranle sou Irônr. On voudrait mépriser moins ces vils favo-
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rÎ9 qui , s*iU encourageaient sa mollesse, auraient aimé â voir 
sa couronne mieux affermie, et détestaient à Tenvi les gui— 
%ards e l tous les suppôts de la l igue. On plaint le sort du 
jeune Sain t -Mégr in , victime de la jalousie du Balafré^ e t 
tojnLaut sous ses coups. 

Ces réilexions expliquent le succès que v ient d 'obtenir le 
.<lran)C joué aux Français sous le t i tre de Henry III ct sa cour. 
Le talent incontestable du jeune auteur de cet ouvrage j u s -
tide plus encore les applaudis semen s du publie et les éloges 
qui lui ont été donnés. 

La catastrophe de Saint -Hégr in est le sujet de la pièce. 
Catlierine de Médicis a vu avec inquiétude la faveur de 

sou fils accordée presque sans réserve à Saint—Mégrin et au 
duc de Guise î elle veut ébranler leur crédit et entraver leur 
lombilion, en jetant la désunion entre eux. Saint-Mégrin est 
amoureux de la duchesse de Guise ; la re ine mère le sa i t , et 
elle profite de cette découverte pour enflammer la jalousie de 
répoux et la passion de son rival. Guise a trouvé un m o u -
choir que la duchesse a laissé chez Tastrologue Corne Ruggier i , 
où elle a élé conduite par surpr ise , et a rencontré Sa in t -
Mégrin par hasard. Il ne doute plus de la trahison de sa 
femme et do son propre déshonneur . II n 'hésite point à se 
venger par un assassinat. Mais il faut que Saint-Mégrin soit 
attiré à l 'hôtel de Guise , -oii des meurtr iers lui donneront la 
mor t : il D'J viendra pas sans un puissant a t t r a i t , il a t rop à 
craindre et de l ' inimitié du duc ct de ses habitudes sangin*— 
uair^s. Guise imagine de lui faire é c r k e , par sa f e m m e , un 
billet où elle lui donnera un rendez-vous chez e l l e ; il les 
surprendra au milieu de eett£ en t revue , et pourra légitimer 
son at tentat . Mais la ducbesse refuse de donner ce r e n d e z -
vous de mort ; menacée du poison, elle aime mieux pér i r que 
d 'être l ' ins t rument d 'une trahison ; le duc la saisi t , presse sa 
main avec son gantelet de f e r , e t ob t i en t , par u n e horrible 
t o r tu re , l 'accomplissement de son ordre . Le billet est remis 
a Sa in t -Mégr in , il arrive l 'hô te l , pénètre dans Tappa r t e -
menl de la duchesse , et reçoi t , au lieu des sermens d 'amour 
qu' i l espérai t , J 'annonce des coups qui le menacent . On en -
tend du brui t ; les assassins s ' approchent , il cherche à fuir 
par une fenê t re , la duchesse oppose la force de son bras aux 
Jiommes quf veulent ouvrir violemment la p o r t e ; Saintf 
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Mégrin saule au dehors, mais de lugnLres cris annoncent 
qu*il n'a pu échapper. Cependant Guise est entré , il demande 
à ses gens quel est le sort du malheureux qu'ils ont trouvé 
couvert de blessures } Saint-Mégrin existe encore. « Qu'on 
rétouffe ! » s'écrie-t-il, et saisissant le mouchoir de la duchesse, 
qu'il a touvé chez Còme : « Employez*le, dit-il; la mort lui sera 
douce : il est aux armes de madame. La duchesse tombe 
évanouie, et Guise Tabandonnant : t J'ai fini du valet, dit*il, 
}c vais songer.au maître. » 

A cette action se trouvent ajoutées de nombreses scènes 
qui nous transportent au milieu de la cour de Henry I I I , et 
reproduisent ce tableau avec toutes les couleurs que This* 
torre nous a laissées. 

Le troisième et le cinquième actes ont excité des acclama* 
tions unanimes. L'admirable jeu de IVfî  Mars, qui represent 
tait la duchesse de Guise, la chaleur entraînante de Firmin 
chargé du rôle de Saint—M ègri n , le ton brusque et dur du 
duc de Guise, sous les traits de Joanny, ont, à de nom-
breuses reprises, pénétré les spectateurs de terreur et d'é-
motion. Il est impossible de rendre Timpression produite par 
M '̂* Mars dans la scène où le duc veut la contraindre à 
écrire à Saint-Mégrin ; l'accent avec lequel, torturée par ses 
violences, elle exprime sa souffrance, et l'énergie simple cl 
touchante de ces mois : n Que dirait ia noblesse de France, si 
elle apprenait que le duc de Guise a meurtri le bras d'une 
femme avec son gantelet de chevalier? " 

Ifeniy llf et sa cour assure i\ la Comédie-Française un 
succès durable. Après la représentation, on entendait, aux 
foyers, des jeunes gens répéter avec enthousiasme: Les clas-
siques sont battus, Quelqu'un leur répliqua ; Vous aviez besoin 
de ce succès pour votre cause, car jusqu'ici elle avait été assez 
mal soutenue. 

Nous ne dirons pas que cet ouvrage puisse établir le succès 
d'une école; il-a réussi, et ¡1 devait réussir. Mais chaque 
système littéraire pourra revendiquer la propriété de ce qu'il 
contient de bon. On a tort de vouloir qu'un ouvrage drama-
tique soit, ou classique, ou romantique ; le public qui juge 
et applaudit, s'inquiète peu des genres; il,veut, être in-» 
léresséj ému, instruit, et ne songe guère à savoir si l'auteui; 
préfère Racine à Sbakspeare, et Schiller à Corneille. 
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ACADÉMIE ROTALE DE M C S K ^ U E . — Cc n'est plus Ju titre 
de la picce et du nom des chanteurs que s'inquiètent aujour-
d'hui les habitués de notre première scène lyrique. Ce n'est 
pas pour Rossini ou pour Aubert que les fashionables et 
l'arislocralie du beau monde laissent maintenant déserte la 
petite saIIe des Italiens, pour venir orner les balcons et les 
loges du vaste temple de la rue Le Pellolier. Peu imjiorte à la 
foule qui s'empresse dans le parterre, si elle doit se conten-
ter de voir brûler, au bruit d'un pétard, les vieux chiffons 
qui figurent la flotte de Fernund-Cortez, ou si les plus éton-
nans prodiges du pinceau de Cicéri doivent éblouir se« yeu.x. 
Il suflil que le nom de M '^* TAGLIONI soit découvert dans 
quelques coins de raifiche pour metire sur pied tous les posiez 
de gendarmerie, et faire accourir a la queue une masse de 
piétons et d'équipages haletans. Mais, dès que la sylphide 
enchanteresse a payé son ti-ibut a la soirée, le charme cesse, 
et les spectateur.^, sans attendre la fin de la représentalion , 
s'éclipsent successivement en emportant dans leur cœur le 
besoin de revoir encore les poses gracieuses, la danse sédui-
sante qui les enchantent chaque fois davantage. 

0 P ÉR A-Co c E. Nous aimons à signaler la renaissance 
des beaux jours de ce théâtre si piquant, si national, qu'as-
siégeait jadis la foule élégante, et auquel l'administration active 
et éclairée de M. Ducis saura bientôt rendre bon ancienne 
»plendeur. Ce n'était pas assez que lu Fiancée assurât au. 
caissier la visite de tout Paris , le directeur n voulu ramener 
au bercail les anciens habitués de Grétry, et lu reprise de 
Guiiiaume Tell vient d'avoir lieu avec un succès digne de son 
immortel auteur. 

Le petit opéra àt Pierre et Catherine reçoit chaque fois un 
accueil plus flatteur. L'auteur des paroles a voulu retracer, 
dans le cadre étroit d'un seul acte, l'avènement de Catlierinc 
au trône des czars, et, pour remplir une tùche aussi difficile, 
il a dû non seulement sacrifier impitoyablement des faits his-
toriques bien connus, mais encore dépouiller »»on tableau d'in-
trigue et d'intérêt. Grâce à la musique de M. Adam, élève de 
Boieldieu, ces fautes ont trouvé grûce devant le publie. La 
révolte des soldats, un air chajité par M"' Prévoit, et pUisieurs 
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autres morceaux d 'une fuclurc fraîche et originale, ont été 
couverts d'applaudissemcns mérités. 

A V I S E S S E N T I E L . « L e s bals parés étant cet hiver une vé r i -
table fureur , à Paris et dans les départcmens, le directeur du 
Petit Courier ties Dames, pour satisfaire aux demandes qui hiÌ 
étaient adressées dc tcmtcs parts, a fait confectionner dcsdessms 
de costumes suisse et napolitain, du meilleur goât et d 'une 
exactitude parfaite. On pourra se procurer ces modèles, au 
prix ordinaire des gravures dc modes , au Bureau du Petit 
Courrier, et chez M. Mart inet , rue du Coq^St.-Honoré y ainsi 
que cbez les principaux marchands de gra^-urcs. 

• • « • « • • • O T * 

» L E 4 2 « Numéro de U BF.VUE B R I T A N N I Q U E vieni de paraître 4 
la librairie de DonJej'Du^Té |>ére et Els, et complète le i t* volutne 
de cette imponante colleciioo. qui» chai^ue jour, ac<)uiert un nou-
veau de^ré de faveur. Voiri Ica lUrrs ¿ts atiicle» <fuM renferme: 
—̂  ART. I. lifibitani du soUH.^ 11. Ûon^ers de la gymnaitit^ue- ^ 
] l l . il/. Cannwt( James ôîackinfosh.— La re'iMjiie du 
rèa'tment de Vmhher^.—^ La cour de Madagaicar. — V. Scènei 
d'hiver iur íes rivtt du MUshùpi.— Sout>'enirs d'Italie t jx. — 
V]. Valeur des exporiatiuus et importations de la Grande-Bretagne 
et de r Irlande.^ VII. Intérieur du sérail h Constan/înople. 
V I I I . Les Ânfiiais en Kranee. — IX. Nouvelles des sfiertces, de Îa 
littérature, des beaux-at ts, etc.— Annonces bihliographit^ues. 

OQ sooserît à Varîs, rhcs Dondey-Uupré père e( LÌU, rue Riche-
lieu , n" bis. —> Le prit de Pabonnement est cointne snit : 

P S A SCMBSTKE. PAA K ^ . 
Pour Pari».. 37 fr. 5ofr. 
Pour deparlemeos. 3i) 
Pour l*eiran((er. 33 Ga 

— L \ F A M U L I * : A L L L M A ^ D E , nouvelle par M * " * U K N N Ì Q U I K . 
Joli volume in-11 imprimé sur papier fio ialine. Pri:« ; a fr. c. el 
3 fr. 75 c. par la posie Cel ouvrage, rempli d'intéfit, de siluatloni 
louchaates I écrii avec élf&ance el fariliie, le trouve k la librairie 
l'tas&îque élémentaire el liol ique lie Belin-Mandar el Devaui » rue 
Sainl-André*des-Aris, n^ 5S; et i Bruxelles, même maison, rue de 
la Cfiancellerie, place Sainl*lndule', cl à Paris,cbea Dundey-Dupre, 
rue Richelieu, n« 4/ 

ARSENAL DE VKNIS — i:*uxdir»i leiquellcs ¡1 suffit de Irem-
per le peigne pour leiaJre les Cheveui de tontes nuance»; P O M M A D I 
qui les fail reelienieot pousser en peu de jours; KAU {•araniie pour 
iaire tomber les poils eu dix mloulcs , sans inconveoietii ; C K Ê M C oui 
efTaec les rousseurs el blartchil, à rinsiapt même, la peau la plus 
brune ; C H È M E de Perse QUI enlève le bàie et L<s gerçures ; KAU de» 
Sulunes qui rafratchil le uiot et lui donne un culocb vif el naturel ; 
P A T 6 I)ui olanchii el adoucit les mains À la ininule ; EAU QUI blanchit 
)es dents el détruit de suite la mauvaise haleioe, mime après avoir 
fumé. Pris : 0 fr. chai^uc ariirle. Os essaie avant d'acheter. Le Jêp6i 
est chea M"»« Eu&tNK, ruedu/iac, au n» ìì,près le Pont-Iioyoi, 

A ce Numéro est ¡ointe ¡a planche C17. 

Imprimerie de DoNDBV'DvrAÉ, rue L«uia, N* au Marais. 
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